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Chapitre 1
Glen Arrin, Écosse, 1305

Lance au poing, les soldats chargèrent, pointant leurs armes vers l’épouse et les filles d’Alex MacKinloch.
Malgré le sang qui coulait goutte à goutte de son avant-bras blessé, Alex n’arrêta pas sa course. Un rugissement primitif s’échappa de sa gorge, tandis qu’il brandissait son épée et se taillait un chemin vers les femmes. Ses poumons le brûlaient, l’émotion du combat brouillait sa perception de la réalité. Au loin, il distinguait la chevelure flamboyante de son épouse Laren, qui venait juste de traverser une douve remplie d’eau, portant leur plus jeune fille dans les bras. La jeune femme peinait visiblement à avancer et, dans son effort pour fuir la forteresse, elle ne voyait pas les douzaines de soldats qui se rapprochaient d’elle.
Il faut que je les rejoigne, songea Alex. Sinon, c’en est fait d’elles.
C’était là une issue qu’il ne voulait pas avoir à affronter. La seule pensée de sa Laren tombant transpercée par la lame d’un soldat le pénétrait d’une indicible horreur. Alors, malgré la douleur lancinante qui lui cisaillait le bras, Alex continua à se battre, se frayant un passage vers elle à coups d’épée. Les soldats lui cachaient la scène et il ne discerna plus rien jusqu’au moment où il vit s’abattre une preste volée de flèches.
La pulsation dans ses propres veines l’assourdit un instant, puis il comprit que les flèches avaient été tirées par son jeune frère Callum, chargé de la protection des femmes et des enfants. Des flammes de plus en plus hautes jaillissaient de la bâtisse en bois dont la silhouette se dressait au-dessus de leurs têtes, telle une sentinelle agonisante.
La forteresse était sur le point de s’écrouler. Alex accéléra l’allure, courant de toute la vitesse dont ses jambes étaient capables. Non loin de lui, Ross, son compagnon de clan, émit un cri :
— Sainte Marie, mère de Dieu !
Alex se ruait en avant, quand il entendit le craquement du bois qui cédait.
   
   
— Callum, saute ! hurla derrière elle une voix masculine.
Les jupes trempées, Laren MacKinloch fuyait en trébuchant à travers la forêt, tandis que la forteresse en proie aux flammes s’effondrait avec fracas. Jetant un coup d’œil entre les arbres, elle contempla, horrifiée, ce qui avait été son foyer.
Disparu à présent.
Et Alex, son mari ?
Elle confia ses filles à Vanora, la femme de Ross.
— Emmenez Mairin et Adaira, voulez-vous ? Je vous rejoins dans un moment.
— Vous ne pouvez pas retourner sur vos pas, objecta la matrone. Ce n’est pas encore terminé.
— Je ne quitterai pas le couvert des arbres, lui promit Laren.
Le voir, seulement le voir, songea-t-elle. Il faut que je sache s’il est sain et sauf.
Sans attendre la réponse de Vanora, elle retourna vers l’orée de la forêt et s’appuya au tronc d’un mince bouleau pour observer la scène. Le froid descendait sur la vallée et le souffle de Laren formait une buée blanche dans l’air du soir.
Lorsqu’elle vit les soldats anglais prendre les hommes du clan en tenailles, son cœur se glaça.
Non, Seigneur. Non !
Elle n’entendait rien de ce qui se disait, mais la sévère détermination qui se lisait sur le visage d’Alex ne pouvait signifier qu’une chose : le pire était encore à venir.
Tout en épiant depuis sa cachette, Laren eut soudain l’impression de remonter le temps. Les années s’effaçaient. Alex n’était plus un chef tout-puissant mais l’homme qu’elle avait aimé. Laren sentit son cœur se briser et des larmes mouillèrent ses joues. Ils s’étaient tellement éloignés l’un de l’autre ces deux dernières années ! Et à présent, elle ne savait même pas si elle le reverrait vivant. Si seulement on lui accordait un dernier moment avec lui, elle aurait tant de choses à lui dire ! Des choses enfermées dans son cœur depuis bien trop longtemps…
Elle pressa sa paume contre le tronc du bouleau. Bien qu’Alex ne puisse pas la voir, elle gardait son regard fixé sur lui, comme pour graver son visage dans sa mémoire et l’y conserver pour toujours.
Soudain, une douleur fulgurante lui déchira le flanc droit. Laren sentit ses genoux fléchir sous elle et ne put retenir un cri en découvrant la flèche enfoncée dans sa chair. Stupéfaite, elle lutta contre la panique. La blessure semblait peu profonde, la pointe n’ayant fait qu’érafler obliquement sa peau le long des côtes, mais Laren réalisa ainsi à quel point elle se trouvait proche de la bataille.
S’obligeant à empoigner l’extrémité empennée de la flèche, elle arracha le trait de la blessure. Du sang jaillit de son flanc et elle pressa sa cape sombre sur la plaie pour endiguer le flot, luttant contre le vertige qui s’emparait d’elle.
Il faut que tu retournes vers tes filles, il le faut.
Laren avait beau craindre pour la vie d’Alex, elle ne pouvait pas rester là, c’était trop dangereux. Il fallait que l’un d’eux survive, pour prendre soin de leurs filles.
Cela la déchirait de devoir choisir entre son mari et ses enfants, mais elle se contraignit à partir. Si les Anglais remportaient la victoire, ils se mettraient à la recherche des survivants et Dieu sait ce qu’il adviendrait. Ses filles avaient besoin d’elle, elle devait les protéger.
À grand-peine, elle remonta le versant de la colline. Chaque pas déclenchait un nouvel élancement le long de ses côtes, mais elle ignora la blessure dissimulée sous sa cape. Il serait toujours temps de soigner cela plus tard.
Lorsqu’elle retrouva ses filles, l’aînée lui enlaça la taille en pleurant. Respectivement âgées de quatre et deux ans, Mairin et Adaira n’étaient pas assez grandes pour comprendre ce qui se passait. Retenant sa respiration, Laren éloigna les mains de Mairin de sa blessure, tout en la rassurant par de douces paroles.
— Où est papa ? s’enquit la fillette. Est-ce qu’il est sauvé ?
Laren sentit sa gorge se serrer. Des larmes lui piquèrent les yeux.
— Je ne sais pas, ma chérie. Nous allons l’attendre ici, loin des soldats.
— J’ai peur, maman.
Laren effleura d’un baiser le front de sa fille.
Moi aussi, si tu savais…  
   
   
La terre tremblait sous les sabots des chevaux. Des douzaines et des douzaines de cavaliers apparaissaient de tous côtés, encerclant les troupes anglaises. Robert Fitzroy, baron de Harkirk, observait, furieux, le déferlement des Écossais, renforcés par les effectifs français. Il crispa la main sur la garde de son épée. Dieu, qu’il aurait aimé teindre sa lame de leur sang !
Les MacKinloch étaient pourtant censés périr ce jour-là. N’avait-il pas brûlé leur forteresse jusqu’aux fondations et massacré les membres de leur clan ? Il avait déjà prévu d’installer ici un avant-poste afin de sécuriser d’autres terres pour le roi Edward, mais sa victoire était en train de s’envoler en fumée.
— Faites retraite ! ordonna-t-il.
Dociles, ses soldats obéirent. C’était la voix de la raison. Même si cela blessait sa fierté, Robert n’aurait pas survécu à une demi-douzaine de batailles s’il avait risqué sa vie par des décisions insensées.
Tandis qu’il suivait ses troupes qui se retiraient vers les montagnes, Robert jeta un coup d’œil en arrière. Ce n’était pas fini. Oh non !
La prochaine fois qu’il verrait la tête d’un MacKinloch, elle serait fichée à sa porte au bout d’un piquet, il s’en fit le serment.
   
   
Il leur fallut un quart d’heure pour atteindre le versant du mont. Ensuite, Alex aida son frère Bram à se hisser jusqu’au sommet, en compagnie de Nairna, la femme de celui-ci. Nairna arborait une expression inquiète, car même si Alex et son frère s’étaient tirés de la bataille avec de légères blessures, on décelait encore dans le regard de Bram la folie meurtrière du combat. Mais Alex ne partageait pas l’anxiété de sa belle-sœur, certain qu’une fois au logis, Bram se remettrait complètement.
Lorsqu’ils atteignirent enfin la clairière où les survivants avaient trouvé refuge, Alex exhala un soupir de soulagement à la vue de Laren. Sa première impulsion fut de courir vers elle. Il avait besoin de tenir sa femme dans ses bras, de respirer l’odeur de sa peau, de caresser sa douce chevelure rousse.
Laren fit un pas vers lui puis s’arrêta brusquement, le visage blafard. Une main pressée sur sa hanche, elle tourna son attention vers ses filles. De toute évidence, le regard des hommes du clan, qui observaient la scène, la gênait dans ses effusions.
Alex ne comprenait pas. Certes, ils ne communiquaient guère depuis deux ans, mais était-ce trop demander que d’attendre de sa femme un semblant d’affection ? Pourquoi ne le prenait-elle pas dans ses bras ? La souffrance qu’Alex lisait dans les yeux de Laren le déconcertait, car il n’en saisissait pas la raison. Ne se réjouissait-elle donc pas de le voir vivant ?
Répondant à l’appel de Mairin et Adaira, Laren se pencha vers elles pour leur parler à voix basse, comme pour les empêcher de courir vers lui. Alex vit Adaira s’accrocher à la jambe de sa mère et enfouir le visage dans ses jupes.
L’instant parut s’éterniser. Refoulant ses émotions dans un sursaut d’orgueil, Alex lança un regard à sa femme, dans l’espoir qu’elle parcourrait au moins la moitié de la distance qui les séparait. Mais elle se contenta de lui adresser un signe de tête avant de s’éloigner avec ses filles, fuyant le face-à- face avec lui.
Quelque chose n’allait pas. Elle s’était fermée, coupée de lui, et Alex ignorait pourquoi. Serrant les poings, il regagna la maison de son frère et se força à s’occuper de Bram.
Nairna avait aidé son mari à s’asseoir sur le lit.
— Est-ce que cela va aller, toute seule avec lui ? s’inquiéta Alex.
— Oui, je pense.
La jeune femme versa de l’eau dans une cuvette et y trempa un linge pour nettoyer les blessures de Bram. Après avoir tordu le chiffon, elle lança à Alex un coup d’œil appuyé.
— Retournez auprès de Laren. Elle a besoin de vous.
Avant de les laisser tranquilles, Alex observa la façon dont Nairna prenait soin de son époux. Le profond amour qu’on lisait dans ses yeux et la façon dont Bram la regardait en retour éveillèrent en lui un douloureux sentiment d’envie. Il brûlait de retrouver ce lien fort avec Laren, de briser ce mur invisible qui s’était élevé entre eux.
L’indifférence de son épouse le blessait profondément dans sa fierté. Laren était la femme qu’il avait juré de protéger. Quelques années plus tôt, elle se serait jetée dans ses bras sans se soucier de ce que les autres pouvaient en penser. Elle se serait accrochée à son cou, en lui avouant dans un chuchotement à quel point elle s’était inquiétée pour lui.
Mais à présent, elle gardait ses distances, presque comme s’ils étaient des étrangers l’un pour l’autre.
La frustration d’Alex croissait, tandis qu’il allait d’un survivant à l’autre, s’enquérant du confort de ses compagnons. Pendant tout ce temps, Laren ne fit pas mine une seule fois de s’avancer vers lui. Très pâle, elle se tenait à l’écart, comme si elle craignait de prendre les devants.
Au diable ! finit-il par songer, exaspéré. Que sa femme veuille encore de lui ou non, ils avaient tous deux échappé de peu à la mort et il voulait la tenir contre lui. Il avait besoin de la prendre dans ses bras, même si elle était trop timide pour répondre à son étreinte.
Se frayant un chemin dans la foule, il se dirigea droit vers elle et, sans prononcer un mot, l’attira contre sa poitrine. Laren laissa échapper un léger cri avant de poser les mains sur ses épaules. Alex ne dit mot, gardant pour lui les pensées qui se bousculaient dans sa tête. Adaira et Mairin vinrent s’agripper à ses jambes, mais en cet instant, c’était de Laren qu’il avait besoin.
Il avait vaguement conscience qu’elle ne l’enlaçait pas vraiment en retour. Ses mains étaient posées sur lui, mais il ne décelait aucune chaleur dans ce geste. Laren ne répondait pas à son étreinte. Les bras autour de sa taille, Alex s’écarta un peu pour la regarder et son cœur se serra.
Il avait eu tort de croire que s’il faisait le premier pas, elle l’accueillerait ardemment en retour et que ces deux années d’éloignement ne compteraient plus, puisqu’ils étaient vivants. Mais Laren détournait les yeux, comme si elle n’osait pas parler.
Sans un mot, Alex laissa retomber ses bras. Les fillettes bavardaient, posant de multiples questions. Quand pourraient-ils rentrer à la maison ? Et où allaient-ils dormir ? Mais il était bien incapable de leur fournir des réponses.
Son ami Ross s’approcha de lui.
— Voulez-vous conduire votre famille chez nous pour cette nuit ?
Située du côté opposé de la citadelle, la demeure de Ross avait pour cette raison été épargnée par le feu.
Sans quitter Laren des yeux, Alex acquiesça.
— Volontiers, si cela ne vous cause pas de tracas.
— Pas le moins du monde, le rassura Ross. Vanora va s’occuper des enfants, elle adore cela.
Le regard assombri, il contempla la fumée qui s’élevait de la vallée en dessous d’eux.
— Et vous aurez besoin d’habiter quelque part en attendant de pouvoir reconstruire le manoir.
— Je vais emmener tout de suite les petites là-bas, intervint Laren d’un ton calme. Si vous pensez qu’il n’y a plus de danger à y retourner… , ajouta-t-elle à l’intention d’Alex.
Sa voix trembla sur ces mots. Mais quand Alex hocha la tête, elle prit ses filles par la main et les entraîna loin de la foule.
Ross s’adressa de nouveau à lui, mais Alex n’entendit pas un traître mot de ce qu’il lui disait.
Pourquoi Laren se comportait-elle aussi bizarrement ? Machinalement, il baissa les yeux vers ses mains et déglutit, horrifié. Du sang maculait le creux de ses paumes, là où elles s’étaient posées sur sa femme.
Le sang de Laren.
   
   
Le visage mouillé de larmes mais la tête haute, Laren tenait fermement la menotte d’Adaira, tandis que Mairin trottait devant elle. De son autre main, elle se comprimait le flanc, en tâchant de ne pas respirer trop à fond. Quand Alex l’avait enlacée, il avait appuyé sur la plaie sans le savoir et elle avait failli s’évanouir de douleur. Sa blessure, cuisante, la tenaillait, mais elle refusait de s’apitoyer sur elle-même.
Elle n’en avait pas parlé à ses filles. Les petites étaient déjà suffisamment effrayées après la bataille et les faire encore pleurer était bien la dernière chose qu’elle souhaitât. Mieux valait rassembler son courage pour ne pas s’effondrer devant les enfants. Laren n’aurait jamais cru qu’une blessure légère puisse se révéler aussi douloureuse.
À présent que les soldats ennemis avaient battu en retraite, elle pouvait retourner à Glen Arrin et y trouver un endroit discret pour se soigner. Sa paume de nouveau poisseuse lui apprit que la plaie avait recommencé à saigner. Des étoiles dansaient devant ses yeux.
Tu aurais dû le dire à Alex, lui reprocha sa voix intérieure. Un élancement de regret lui poignit le cœur à cette pensée. Lorsque Alex l’avait prise dans ses bras, elle avait été si tentée de s’accrocher à lui et de sangloter en lui racontant ses misères ! Mais une femme hystérique le maculant de sang devant tout le monde était bien la dernière chose dont il avait besoin en ce moment. Il fallait qu’il se montre fort devant son clan, qu’il incarne le chef dont ils avaient tous besoin dans la tourmente. Il serait bien temps de se confier à lui plus tard, quand ils se retrouveraient seuls.
Laren prit une profonde inspiration et essuya ses larmes. Pour le moment, l’urgence était d’amener ses filles chez Ross, où elles pourraient trouver un abri.
Mairin revint marcher à côté d’elle.
— Pourquoi pleurez-vous, maman ? Vous êtes triste ?
— Seulement fatiguée, mentit Laren.
Il fallait qu’elle tienne bon. Alex ne pouvait pas les aider. Il devait s’affairer à trouver des refuges pour les autres membres du clan et sans doute ne les rejoindrait-il que bien plus tard dans la soirée.
— Pa ! cria soudain Mairin, lâchant la main de sa mère.
Surprise, Laren se retourna et vit Alex se diriger vers elles à grandes enjambées. Il semblait si furieux que Laren sentit son cœur sombrer dans sa poitrine. D’un geste instinctif, elle replaça une main sur son flanc pour compresser sa blessure.
— Pourquoi ne m’avez-vous rien dit ? cria Alex dès qu’il se retrouva près d’elle.
Levant les mains, il lui montra ses paumes rougies de sang.
— Ce n’est rien, le rassura Laren. Je vais aller mieux dans un instant.
Et se tournant vers les filles :
— Mairin, je voudrais parler avec ton père. Emmène Adaira en bas et attends-nous.
Impressionnée par l’expression de son père, la fillette pâlit et, sans discuter, s’éloigna avec sa sœur.
— Que s’est-il passé ?
— Oh ! c’était juste une flèche. Elle a percé la peau ici, expliqua Laren en désignant son flanc. Mais ce n’est qu’une plaie superficielle. Vanora va m’aider à la nettoyer.
— Et vous espériez peut-être me cacher cela ?
La voix d’Alex vibrait de reproche, mais Laren y perçut aussi une note de peur. De toute évidence, il s’inquiétait pour elle.
— Vous aviez déjà trop de soucis et je ne voulais pas vous ennuyer, surtout pour une blessure légère.
— Bon sang, vous avez été transpercée par une flèche, Laren ! Comment avez-vous pu penser que je ne m’en soucierais pas ?
Jamais Laren n’avait vu son mari aussi furieux. Elle détourna la tête, ne sachant comment apaiser sa colère.
— Les filles ont déjà été assez éprouvées aujourd’hui. Il est inutile d’ajouter à leurs angoisses.
— Et vous ? chuchota Alex d’un ton âpre. Vous n’avez pas été éprouvée, peut-être ?
Il tendit la main pour lui caresser le visage. Laren recula d’un geste instinctif. S’il la touchait, là, maintenant, elle s’effondrerait complètement. Elle pouvait résister à sa colère, mais pas à sa tendresse.
— Cela va aller, affirma-t-elle.
Elle tourna les talons, puis jeta un regard en arrière. Sur le visage d’Alex, l’incrédulité se mêlait à présent à la frustration. Il lui emboîta le pas, et quand ils eurent rejoint les filles au pied du versant, il se pencha pour soulever Mairin dans ses bras. Il la serra contre lui et la contempla un instant avant de se baisser vers Adaira, qu’il hissa sur son autre bras.
Il adorait ses filles et aurait donné sa vie pour elles, Laren n’en doutait pas. Devant Mairin et Adaira, il s’adoucit aussitôt, leur montrant le visage d’un père attentionné qui se souciait bien plus que de leur bien-être physique. Et les petites lui rendaient son amour.
— Vous allez bien ? Vous n’êtes pas blessées, n’est-ce pas ?
Il les examina toutes deux avant de tourner les yeux vers Laren, qui soutint son regard.
— Elles vont très bien, le rassura-t-elle.
Il avait réprimé sa colère devant ses filles, mais Laren la sentait là, toujours présente sous son calme apparent.
Au bout d’un moment, Adaira se mit à gigoter et tendit les bras vers elle. Laren voulut la reprendre, mais Alex secoua la tête, resserrant son étreinte autour de sa fille.
— Reste avec papa, ma chérie.
Laren lui en fut reconnaissante. Avec sa blessure, elle aurait eu du mal à porter l’enfant jusque chez Ross.
— Avez-vous mangé ? s’inquiéta Alex.
Fouillant dans sa besace, il en sortit un morceau de viande séchée.
Les fillettes acceptèrent chacune un petit bout de gibier, qu’elles se mirent aussitôt à grignoter. Alex en offrit aussi à Laren, mais elle refusa. La seule pensée de la nourriture la rendait nauséeuse.
Alex reposa Mairin à terre et la prit par la main, tandis qu’ils se dirigeaient tous quatre vers l’extrémité de la forteresse.
La vue de Glen Arrin fut un crève-cœur pour Laren. Le manoir n’était plus qu’une masse informe de bois calciné et de tisons. Une fumée noire s’élevait du bâtiment détruit. À part les vêtements qu’elle portait sur elle, tout ce que Laren possédait se trouvait dans la bâtisse réduite en cendres. Les tapisseries qu’elle avait tissées, les robes des petites. Le lit qu’Alex avait confectionné pour eux lorsqu’ils s’étaient mariés.
Les larmes jaillirent de nouveau de ses yeux, en dépit de ses efforts pour les refouler.
— Qu’allons-nous faire ? demanda-t-elle à son mari, sachant que sa peine égalait la sienne.
Réprimant visiblement son émotion, Alex serra les mâchoires à la vue des ruines.
— Enterrer les morts. Et tout recommencer.
Il les conduisit à la maison de Ross, s’assurant qu’elle n’avait pas été endommagée avant de laisser les fillettes pénétrer dans la petite demeure au toit de chaume. Lui-même demeura à l’extérieur avec elle, et Laren ne put déchiffrer ses sentiments dans ses yeux. Sans un mot, il s’avança vers elle et écarta les pans de sa cape. Le sang avait traversé la robe de laine qu’elle portait dessous, imbibant l’étoffe.
— Ne bougez pas, intima Alex. Vanora ! appela-t-il en se hâtant vers la matrone, qui achevait de descendre le versant de la colline. Laren a été blessée. Nous avons besoin de votre aide.
La femme se précipita vers Laren, tandis qu’Alex écartait de nouveau la cape. Gênée, Laren sentit ses joues s’empourprer. Elle comptait requérir l’assistance de Vanora, de toute façon, mais Alex se comportait comme si cette blessure mettait sa vie en danger !
— Oh ! ma chère, que vous est-il arrivé ? s’exclama Vanora, s’affairant aussitôt autour d’elle.
Alex recula pour la laisser examiner la plaie.
— Ce n’est pas aussi grave que cela en a l’air, affirma Laren, tandis que Vanora se précipitait dans la chaumière pour aller chercher une aiguille et du linge.
À en juger par le regard fulgurant dont il la gratifia, Alex n’en croyait pas un seul mot. Il la rendait nerveuse à rester là près d’elle, la dominant de toute sa taille.
— Vous devriez aller vous occuper des autres, suggéra-t-elle. Le clan va avoir besoin de vos instructions et de vos conseils.
Son mari ignora ses paroles, le regard fixé sur son flanc.
— Il n’est pas question que je vous laisse alors que vous êtes blessée.
— S’il vous plaît, Alex, ce n’est rien, vraiment, insista Laren dans un chuchotement. Il n’y a pas de quoi s’inquiéter, je vous assure.
Elle réprimait sa douleur à grand-peine, ne voulant pas dévoiler sa faiblesse devant lui.
— Le clan a besoin de vous, répéta-t-elle en désespoir de cause.
— Et pas vous ?
Laren perçut dans ces mots une amertume qu’elle ne comprenait pas. Elle tenta un pas vers son mari et le vit se raidir.
— D’accord, fit-il sèchement. Si vous voulez que je m’en aille, je m’en vais.
Entre eux, la distance et la froideur semblaient se creuser. Vanora attendait sur le seuil de la chaumière, mais Laren n’avait pas envie d’entrer tout de suite. Elle voulait calmer Alex, lui faire comprendre qu’elle n’essayait pas de le repousser.
Il s’éloignait déjà à grands pas, mais elle s’élança pour le rattraper.
— Je suis navrée de ce qui est arrivé à Glen Arrin, balbutia-t-elle.
C’étaient là des paroles maladroites, qui n’exprimaient en rien ce qu’elle ressentait.
Alex fit volte-face et revint vers elle, toujours aussi furieux.
— Pour l’heure, je me moque bien de Glen Arrin ! explosa-t-il. Vous avez été blessée et vous avez essayé de me le cacher !
Laren recula d’un pas. Que répondre ? Alex la saisit par les épaules, l’attirant vers lui pour l’obliger à lui faire face. Elle ne voulait pas subir le choc de sa colère, pas en cet instant, quand la souffrance physique la submergeait. Mais lorsqu’elle se risqua enfin à le regarder en face, elle ne lut qu’inquiétude et crainte dans les yeux de son mari.
— Vous auriez pu mourir aujourd’hui. Et vous vous imaginez que je me soucie d’un tas de bois calciné et de cendres ?
Il se passa une main dans les cheveux, luttant visiblement pour réprimer sa colère.
Laren se tut, incapable d’articuler un mot. Sous la fureur apparente se dissimulait un homme qui tenait à elle. Cette constatation lui coupa le souffle, car c’était une découverte pour elle. Au fil des années, leur mariage s’était délité au point qu’elle ne voyait plus que rarement son époux pendant la journée et même la nuit. Être ensemble n’était plus une nécessité profonde, c’était devenu une simple habitude.
— Cela va aller, chuchota-t-elle.
Alex l’enveloppa d’un regard dubitatif.
— Vous êtes sûre ?
Laren demeura silencieuse, les joues humides de larmes, ne sachant que dire ni que faire. Ce fut alors qu’elle remarqua la tache rouge qui imbibait la manche d’Alex. À en juger par l’expression durcie de son visage, il devait souffrir lui aussi, bien qu’il n’en ait rien dit. Aucun d’eux ne voulait admettre sa blessure devant l’autre, songea Laren avec ironie.
— Et vous ? Souhaitez-vous que j’examine votre bras ?
— Non. Occupez-vous des filles.
Et pas de moi. Laren comprit le sous-entendu et son cœur se serra davantage. Jadis, Alex l’aurait laissée examiner sa plaie, et même si elle n’était pas la plus expérimentée des guérisseuses, il se serait soumis à ses soins. Mais plus maintenant, semblait-il.
Elle se rapprocha de lui. Ce qu’elle voulait lui dire, c’était qu’elle resterait à son côté, que cela comptait encore beaucoup pour elle.
— Alex…
Il lui rendit son regard, et dans ses yeux, Laren lut l’ampleur de son désespoir. Elle comprit qu’il ne reviendrait au logis que tard dans la nuit, quand elle dormirait déjà. Elle aurait voulu l’enlacer, poser la tête sur sa poitrine. Mais il était le laird, le chef. D’autres devoirs plus importants l’appelaient.
Laren soupira. Une boule se forma dans sa gorge lorsqu’elle vit son époux baisser la tête et tourner les talons.
La partie la plus égoïste d’elle-même aurait préféré qu’il choisisse de rester.
   
   
Alex traversa la forteresse, envahi par un terrible sentiment d’impuissance. Des relents de fumée imprégnaient l’air, le faisant tousser. Mais tout en rejoignant ses frères, il ne pouvait cesser de penser à Laren.
L’incompréhension et la colère luttaient en lui, mêlées à une frayeur rétrospective. La flèche aurait pu transpercer un organe vital, provoquant une hémorragie mortelle. Cette pensée l’ébranlait profondément. Même s’il s’était éloigné de sa femme, il ne voulait pas la perdre.
Un peu plus tôt, quand elle l’avait renvoyé, il avait eu l’impression de recevoir un coup en pleine poitrine. Laren n’avait pas voulu qu’il reste ni qu’il lui prête assistance. Pourquoi ?
La voix de son jeune frère Dougal le tira soudain de ses réflexions.
— Alex, tu vas bien ? J’ai pensé que tu aurais besoin d’aide.
Âgé de quatorze ans seulement, Dougal avait assisté à des rapts de troupeaux ou des bagarres de clans, mais jamais à une bataille de cette envergure. Alex lut une maturité nouvelle dans les yeux de son frère, et une tristesse qui reflétait la sienne.
Il hocha la tête, heureux de la diversion.
— Nous devrions enterrer les morts à présent.
Quelques minutes plus tard, ils furent rejoints par Callum, leur autre frère, revenu récemment à Glen Arrin après avoir été longtemps prisonnier de guerre. Depuis sa libération, Callum, traumatisé, n’avait pas prononcé un seul mot.
Alex se pencha et souleva l’un des corps gisant sur le sol. Callum et Dougal l’aidèrent et tous trois commencèrent la triste tâche de rassembler les morts. Ces visages d’amis et de compagnons de clan semblaient adresser à Alex de silencieux reproches. Il regrettait de n’avoir pas fait davantage pour protéger son clan. Mais il ne montra pas son chagrin à ses cadets et garda un visage impassible.
Muni d’un flambeau et d’une pelle, il sortit de la forteresse, choisit un endroit où le sol était meuble et cala la torche dans un tas de pierres. Il ajusta ensuite le bandage de fortune sur son bras afin que la blessure ne saigne pas pendant qu’il travaillait.
Bien que la nuit fût tombée, ses frères et lui se mirent à creuser une tombe. Ce travail éreintant ne rebutait pas Alex. C’était ce qu’il lui fallait à ce moment-là pour le distraire du terrible sentiment de désastre qui l’envahissait. Il était le laird, le chef des MacKinloch. Tous attendaient de lui des décisions, afin de savoir quoi faire ensuite.
Tu n’étais pas destiné à ce rôle, persifla en lui une voix insidieuse.
Son père, Tavin, avait d’abord choisi Bram pour successeur. En tant que cadet, Alex était toujours demeuré à l’écart, écoutant de toutes ses oreilles l’enseignement dispensé à son aîné, sans oser penser un instant qu’il aurait à s’en servir un jour.
Les premières années, il avait commis mille erreurs. Mais il en avait tiré les leçons, et jamais il n’avait révélé ses frustrations à personne, ni à ses compagnons de clan, ni à Laren. Il était plus facile de prétendre que tout allait bien, car ils avaient besoin d’un chef fort et sûr de lui. Les hommes avaient fini par lui faire confiance, sachant qu’ils pouvaient lui soumettre leurs problèmes et qu’il proposerait les solutions dont ils avaient besoin.
Il trouverait un moyen de reconstruire tout ce qui avait été perdu, il s’en fit le serment.
   
   
Pendant une heure, il travailla aux côtés de Callum et de Dougal. Avoir ses frères près de lui le réconfortait, lui redonnant un peu d’assurance. Même si leur vie venait de s’effondrer et si leur manoir était réduit en cendres, au moins ils restaient ensemble.
Une fois que la fosse fut creusée, ils enterrèrent les morts et prononcèrent une prière pour le repos de leur âme.
— Savez-vous où vous allez dormir ce soir ? demanda Alex à ses frères.
Callum inclina la tête, désignant une autre des maisons que le feu avait épargnées. Dougal confirma, en ajoutant :
— Bram nous a offert l’hospitalité, mais Nairna et lui…
Le jeune homme s’interrompit, les oreilles cramoisies. Alex devina que ses deux frères ne souhaitaient pas partager le logis de deux époux qui tentaient ardemment de fonder une nouvelle famille.
— Walter n’est pas marié, lui, et il nous a proposé de demeurer chez lui, acheva Dougal.
Puisque tous avaient trouvé un endroit où s’abriter, Alex ramassa sa torche.
— Allez dormir tant que vous le pouvez, ordonna-t-il. Nous reprendrons demain matin.
Ils revinrent à pied vers la forteresse et Alex leva les yeux vers le ciel dégagé. Des étoiles scintillaient sur le velours sombre. Il restait encore quelques heures avant l’aube. Une légère odeur de tourbe flottait dans l’air nocturne, un parfum familier qui réconforta Alex, tandis qu’il regagnait la maison de Ross. Lorsqu’il ouvrit la porte, il vit son ami et Vanora endormis à l’autre bout de la salle. Laren était allongée sur une paillasse, leurs deux filles dans les bras. Elle semblait avoir le flanc bandé et il ne pouvait voir son visage.
Alex se coucha sur le côté et contempla sa femme assoupie. Ses cheveux roux étaient répandus sur son épaule et elle dormait dans la robe qu’elle avait portée toute la journée. Elle n’avait ôté que sa cape, qu’elle avait déployée sur les fillettes en guise de couverture. Même dans le sommeil, elle gardait et protégeait ses filles. Elle s’était toujours montrée une bonne mère pour elles.
Alex saisit doucement une mèche de ses cheveux, enroulant la boucle soyeuse autour de sa main. Laren tressaillit et s’agita.
— Ce n’est que moi, chuchota-t-il.
Il lâcha la mèche, serrant son poing vide. Laren se laissa rouler sur le dos, et à la faible lueur de la lune, il vit briller des larmes sur ses joues. Une tension palpable émanait de son corps et Alex comprit qu’elle luttait contre la douleur.
— Comment vous sentez-vous ?
— Je vais très bien.
Elle parlait bas, pour ne pas réveiller les enfants. Puis elle se retourna sur le côté gauche et Alex, mieux que jamais, comprit que leur union n’était plus ce qu’elle avait été.
C’était comme si la flèche l’avait atteint lui aussi en l’amenant à prendre conscience de la réalité —  sa femme ne lui faisait plus confiance. Si elle ne pouvait pas lui révéler une simple blessure, quels autres secrets lui cachait-elle ?
Depuis quelques mois, elle disparaissait tous les jours pendant des heures, sans jamais lui dire où elle allait ni ce qu’elle faisait. Il était vrai aussi qu’il ne le lui avait jamais demandé. La forteresse et ses habitants l’accaparaient au point qu’il en avait oublié son épouse. Au début, il s’était persuadé qu’il la laissait simplement libre d’aller et venir à sa guise, ne voulant pas l’accabler de questions.
Peut-être, au tréfonds de lui-même, n’avait-il pas voulu savoir, craignant de découvrir qu’elle s’absentait ainsi pour éviter sa présence.
Les yeux levés, Alex contemplait le plafond, sachant qu’il ne trouverait pas le sommeil cette nuit-là. Une simple flèche avait suffi pour faire voler en éclats ses illusions. Leur mariage n’était plus une véritable union, il n’en restait que l’ombre.
Dans la pénombre, Alex se retourna pour contempler à nouveau sa femme, tandis qu’elle essayait de se rendormir. Il ne pouvait pas imaginer la vie sans elle.
Le problème, c’était qu’il ignorait comment la reconquérir.


Chapitre 2
Aux premières lueurs de l’aube, Laren ouvrit les yeux et rencontra le regard d’Alex fixé sur elle. Il avait les paupières rouges et les yeux cernés, comme s’il n’avait pas du tout dormi de la nuit.
— Comment vous sentez-vous ce matin ? lui demanda-t-il.
— Fatiguée, admit Laren, tout en se redressant avec précaution pour ne pas tirer sur les points de suture.
Sa blessure lui causait à présent une douleur sourde mais continue, bien pire que la veille.
— Montrez-moi la plaie, ordonna Alex.
Il avait parlé doucement pour ne pas éveiller leurs filles, mais Laren n’en décela pas moins la note de colère qui vibrait dans sa voix.
Elle déchira la couture que Vanora et elle avaient confectionnée sur le bandage la veille au soir et écarta le linge maculé de sang dans lequel elle avait dormi. Alex examina la blessure et avança la main, puis suspendit son geste comme s’il craignait de la toucher.
— Vous allez rester dans la maison avec les filles aujourd’hui. Je ne veux pas vous voir près des ruines, pas quand vous êtes blessée.
Laren eut l’impression d’être redevenue une petite fille qui ose argumenter face à son père.
— Ce n’est pas une plaie mortelle, Alex.
Elle couvrit de nouveau la plaie avant d’ajouter :
— Il y a beaucoup à faire, et les filles et moi allons vous aider dans la mesure de nos moyens.
À cet instant, Vanora s’avança vers eux, accompagnée de Ross. Alex se tourna vers la matrone.
— Assurez-vous que Laren se repose et ne déchire pas ses points, voulez-vous ?
Il parlait d’elle comme si elle ne se trouvait pas assise en face de lui ! Refoulant sa frustration et son ressentiment, Laren garda le silence. La flèche l’avait lacérée en deux endroits, mais la blessure n’était pas très profonde et les points la maintenaient.
Mais à quoi bon discuter avec Alex quand il n’était pas d’humeur à écouter ?
   
   
Quelques instants plus tard, Alex quittait la maison sans même prendre le temps de manger, concentré qu’il était sur le travail qu’il allait devoir accomplir. Ross lui emboîta le pas et les deux hommes s’éloignèrent pour aller évaluer les dégâts.
Après leur départ, Vanora s’approcha de Laren.
— Je vous ai confectionné un cataplasme. Nous allons l’appliquer sur la blessure et elle devrait cicatriser d’ici à quelques jours.
— Il n’est pas question que je reste ici quand il y a tant à faire, protesta Laren.
Les membres de leur clan allaient passer la journée entière à réparer ce qui pouvait l’être. Elle ne voulait pas qu’ils puissent lui reprocher son absence en de tels moments.
— Je suis d’accord avec vous, approuva Vanora. Il est inutile de rester assise à la maison avec tout le travail qui attend là-bas.
Après avoir dénudé la blessure de Laren, elle appliqua dessus le tampon d’herbes.
La petite Mairin prit un air soucieux à la vue du bandage.
— Maman, cela fait mal ?
— Pas vraiment, la rassura Laren, déposant un baiser sur son front. Vanora a des galettes d’avoine pour vous deux si vous avez faim.
Alléchée par cette perspective, la fillette s’éloigna en gambadant.
— Elle me rappelle ma fille Nessa quand elle était petite, soupira Vanora. Elle me manque, depuis qu’elle est restée à Locharr.
Puis elle lança un coup d’œil compatissant vers Laren.
— Mais je me réjouis qu’elle ne se soit pas trouvée là au moment de l’attaque, ajouta-t-elle en embrassant chaleureusement la petite Adaira.
L’enfant trottina ensuite vers Laren et lui tendit ses petites lèvres.
— Bisou, maman.
Bien qu’elle n’eût pas tout à fait deux ans, Adaira manifestait alternativement deux tendances —  s’accrocher aux jambes de Laren ou n’en faire qu’à sa tête.
Laren se pencha et pressa ses lèvres sur celles du bébé, sensible au réconfort de cette innocente tendresse.
— Va manger avec ta sœur, ma chérie, intima-t-elle.
Et s’adressant à Mairin :
— Donne-lui un gâteau, veux-tu ?
— Vous ne devriez pas laisser Alex vous parler ainsi, fit Vanora, baissant soudain la voix. Chef ou pas, vous devriez lui tenir tête.
Oui, c’était aisé à dire pour une étrangère, songea Laren.
— Cela ne donnerait rien de bon, argua-t-elle. Quand il a pris une décision, il n’écoute plus rien.
— Une dispute de temps en temps, cela ne fait pas de mal entre mari et femme, affirma Vanora.
Et d’ajouter avec un regard malicieux :
— Les mots durs entraînent parfois des réconciliations.
Laren rougit, sachant bien ce que la matrone voulait dire par là. Mais elle n’aimait pas les joutes verbales et elle doutait que cela menât à quoi que ce soit. Il y avait déjà longtemps qu’Alex ne l’avait pas touchée. Depuis de nombreux mois, il rentrait se coucher très tard, s’endormait presque immédiatement et se levait à l’aube. L’époque où il s’attardait près d’elle le matin pour lui voler un baiser ou lui faire l’amour appartenait aux neiges d’antan.
Laren ne l’en blâmait pas. Cela faisait partie de son rôle de laird de partir tout le jour et elle comprenait les obligations auxquelles il devait faire face. Seulement, parfois…  elle se sentait bien seule.
Si Alex lui avait montré le moindre désir d’être en sa compagnie et de parler avec elle ainsi qu’il le faisait jadis, peut-être lui aurait-elle confié le secret qu’elle cachait jalousement depuis près de trois ans —  celui qui l’avait sauvée du désespoir quand elle avait perdu leur bébé.
Voyant que son mari ne pouvait lui offrir aucun réconfort, Laren était allée trouver le père Nolan, le prêtre. Pour l’occuper, celui-ci lui avait enseigné l’art de la verrerie. Par le souffle et le feu, elle avait trouvé la rédemption et la beauté. Quoi de plus miraculeux que ce mélange de sable, de minéraux et de chaleur qui donnait naissance au verre coloré ? L’art lui avait redonné l’espoir et l’avait aidée à survivre pendant ces mois cauchemardesques où elle dormait et mangeait à peine, le cœur déchiré par son terrible deuil.
En un an, elle était devenue l’élève du prêtre et elle avait retrouvé dans cette activité la partie d’elle-même qu’elle avait perdue. Désormais, elle ne pouvait pas plus y renoncer qu’elle ne pouvait s’empêcher de respirer. Mais elle s’y était adonnée si longtemps en secret qu’elle craignait d’en parler à quiconque. Seuls étaient au courant son apprenti Ramsay, Nairna et Lady Marguerite. Laren ignorait ce qu’Alex en penserait et craignait qu’il n’en perçoive pas l’importance.
Tu dois surmonter ta timidité et essayer de vendre tes œuvres, s’admonesta-t-elle.
Si elle parvenait à trouver un acheteur, les pièces d’argent qu’elle récolterait ainsi leur permettraient de reconstituer le stock de nourriture et autres provisions qu’ils avaient perdus dans l’incendie. C’était son meilleur espoir d’aider les siens.
Mais la dernière fois qu’elle avait tenté d’écouler ses vitraux, cela s’était soldé par un désastre. Nairna et elle avaient confié le verre à Dougal, sans lui dire d’où il provenait, et il s’était fait escroquer par un marchand. Des semaines de travail avaient été irrémédiablement perdues et Laren en ressentait encore la déception.
Vanora fit cuire d’autres galettes d’avoine pour les filles, tandis que Laren allait se réchauffer les mains près du feu. Le bois de bouleau s’éteignait, mêlant ses braises aux cendres de la nuit. Laren tisonna les bûches, ravivant les flammes. Puis elle se força à manger avec les filles, bien qu’elle n’eût pas particulièrement faim.
Tout en contemplant les tisons incandescents, elle pensa à l’intense chaleur que nécessitait la fabrication du verre. Ses pensées se mirent à vagabonder, elle s’imagina passant la journée parmi le sable et les minéraux. Il lui fallait d’autres cendres et…
Des cendres ! Il y en avait des quantités à présent, non ? Si elle les ramassait, ces matériaux lui permettraient de fabriquer davantage de verre.
Alex n’aimera pas cela, songea-t-elle. Il t’a ordonné de ne pas t’en mêler.
Laren écarta cette pensée. Sans doute Alex ne remarquerait-il même pas sa présence. Les petites l’aideraient à remplir les seaux. Elles prendraient cela pour un jeu, surtout si elle les défiait d’en apporter le plus grand nombre possible à la caverne.
— Avez-vous fini de manger, les filles ?
Mairin hocha la tête et prit Adaira par la main.
— Parfait.
Laren s’assura que les fillettes étaient assez chaudement vêtues et tira la capuche sur la tête d’Adaira.
— Nous allons aider votre père. Vous allez prendre des baquets de bois et participer au nettoyage.
— Et que direz-vous à votre mari quand il s’apercevra que vous lui avez désobéi ? intervint Vanora.
Laren lui sourit et haussa légèrement les épaules.
— Ce n’est pas vous qui parliez des vertus d’une bonne querelle, il y a un instant ?
Vanora éclata de rire et sortit avec elles. Laren s’empara d’un seau en bois.
— Puis-je vous emprunter ceci ? Je le ramènerai plus tard.
La matrone hocha la tête.
— Je viens avec vous, déclara-t-elle.
Elles se dirigeaient vers les décombres calcinés du manoir, quand Laren entendit s’élever un peu plus loin des bruits de bagarre. Faisant signe à Vanora de rester en arrière avec les filles, elle s’avança pour voir de quoi il retournait.
— Voleur ! criait un gamin. Tu crois que tu vas t’échapper avec ton butin ?
À coups de poing, il frappait une silhouette recroquevillée sur le sol, pendant qu’un autre adolescent assenait des coups de pied à la victime, qui saignait dans la poussière.
Laren se précipita et tira l’un des jeunes agresseurs par le dos de sa tunique.
— Laissez-le ! ordonna-t-elle.
Elle étouffa un cri horrifié en découvrant le visage du garçon cloué à terre. C’était Ramsay, son apprenti. Âgé de onze ans, le gamin aux cheveux filasse saignait du nez à la suite du pugilat. Mais il portait aussi d’autres ecchymoses, plus anciennes, qui avaient dû lui être infligées par son père. Il tenait dans sa main sale une croûte de pain.
— Que s’est-il passé ? questionna Laren. Pourquoi vous battez-vous pour un morceau de pain ?
— Nos greniers à grains ont brûlé, expliqua le premier garçon. Nous l’avons surpris en train de voler notre père.
Laren les foudroya du regard.
— Croyez-vous que votre chef acceptera qu’une seule famille meure de faim ? Qu’il vous refusera de la nourriture ?
— Ramsay aurait dû aller mendier ailleurs.
Laren secoua la tête et lui jeta un regard écœuré.
— Retournez chez vous et laissez-le tranquille.
Lorsque les deux adolescents eurent disparu, elle s’agenouilla près de l’apprenti et lui essuya le visage.
— Peux-tu t’asseoir ?
Ramsay parvint à hocher la tête, malgré la grimace de douleur qui lui tordait la bouche. Il tenait encore le croûton dans son poing serré.
— As-tu volé cela ? s’enquit calmement Laren.
Le garçonnet rougit de honte et son silence constitua une réponse suffisante.
— Tu aurais dû venir me voir, lui reprocha-t-elle gentiment.
Ramsay ne répondit pas, gardant la tête basse et Laren comprit que s’il ne s’était pas adressé à elle, c’était par fierté.
— Va à la caverne et allume les fours, ordonna-t-elle. Je t’apporterai de la nourriture là-bas.
Cet ordre parut ranimer l’enfant, qui plongea son regard gris dans le sien. Pendant l’année écoulée, Ramsay avait été un apprenti efficace en l’aidant à faire fonctionner les fours. Pour le gamin, c’était une façon d’échapper aux mauvais traitements de son père. Et Laren ne pouvait fabriquer son verre sans lui.
— Voulez-vous que je commence une fusion quand les fours seront assez chauds ? interrogea Ramsay à voix basse.
— Pas encore. Je te rejoindrai plus tard et je choisirai ce qu’il faut fondre.
Avec un peu de chance, elle aurait à ce moment-là les cendres dont elle avait besoin.
Elle aida Ramsay à se relever, notant au passage qu’il aurait bientôt besoin de vêtements plus chauds. Les dernières hardes qu’elle lui avait données avaient disparu, sans doute accaparées ou vendues par son père.
En regardant Ramsay se hâter vers la caverne, Laren eut l’impression de se revoir elle-même quand elle était enfant. Elle savait ce que c’était que d’avoir faim et froid et d’être trop fière pour accepter l’aumône.
Jamais plus, se jura-t-elle. Elle ne laisserait aucun de ceux qu’elle aimait sans nourriture ou vêtements. Ni ses enfants à elle, ni des garçons comme Ramsay, qui n’avaient personne d’autre pour veiller sur eux.
Dans le travail du verre, Ramsay s’était révélé un apprenti prometteur et son inlassable souci de précision avait été fort utile à Laren. Il buvait littéralement tout ce qu’elle lui apprenait.
En regagnant l’endroit où elle avait laissé Vanora et les filles, Laren constata que la matrone avait entraîné les petites dans la foule qui s’affairait alentour. Plusieurs jeunes gens munis de haches se dirigeaient vers la forêt pour y couper du bois. D’autres chargeaient les poutres calcinées dans des chariots.
Laren demeura un peu à l’écart, là où Bram et son épouse Nairna répartissaient les gens en groupes de travail. Nairna se comportait en vrai commandant, donnant des ordres avec un sens inné de l’autorité. Elle allait et venait avec assurance, comme si elle savait exactement ce qu’elle avait à faire, affrontant les MacKinloch et leur distribuant des directives sans la moindre crainte.
— C’est vous qui devriez vous charger de cela. Pas Nairna, observa Vanora, lorsque Laren l’eut rejointe. C’est vous la femme du chef !
Laren rougit sous la réprimande. Mais que pouvait-elle faire ? Se trouver confrontée aux gens la terrifiait. Elle avait l’impression de voir se refléter toutes ses insuffisances dans leur regard.
— Ils ne vous respectent pas, continua Vanora. Vous les fuyez sans même essayer.
La matrone lui prit la main et l’entraîna.
— Je ne veux pas vous blesser, a charaid1, mais si vous voulez aider, il faut arrêter de vous montrer si timide et endosser le rôle qui vous revient de droit.
Vanora avait certes raison, mais Laren ne pouvait rien changer à ses craintes, pas plus qu’au battement affolé de son cœur dans sa poitrine. Un frisson la parcourut, tandis que son estomac se nouait. Elle aurait voulu ressembler à Nairna au lieu de rester coite, la langue collée au palais, sans savoir quoi dire.
Tandis que la foule se dispersait, Laren aperçut Alex et ses frères. Elle remarqua le bandage autour de l’avant-bras de son mari. Il n’en continuait pas moins à soulever les poutres tombées, sans se soucier de sa blessure. Ses muscles saillaient sous l’effort et Laren se souvint de ce qu’elle éprouvait jadis à caresser sa peau nue, si ferme et si douce à la fois. Elle connaissait si bien son corps, le contraste entre son dos musclé et sa large poitrine. Une tristesse l’étreignit car cela faisait si longtemps qu’ils ne s’étaient pas touchés de façon intime. La veille au soir, quand Alex avait appris qu’elle était blessée, il s’était montré simplement furieux et Laren s’était sentie froissée, car pas une fois il ne lui avait dit qu’il se réjouissait de la savoir saine et sauve. Sa colère était palpable. Ce qui provoquait ainsi l’ire de son mari, c’était le fait qu’elle
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